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mcme si on les accepte sans contrôle, on t leu r élo
quence ; et si l ’on songe que ni les pillages, ni les 
viols, ni les incendies n ’entrent ici en ligne de compte, 
si l’on se représente, d’au tre  part, les dim ensions 
restreintes et la population clairsem ée des trois vi- 
layets, il faut bien reconnaître que le calme et la 
sécurité sont loin de régner en Macédoine et que l’ère 
sanglante n ’est pas close. Si nos jo u rn au x  n ’en 
parlent plus guère, c’est que le public veu t de la nou
veauté : des m assacres chroniques ne sont plus d’ac
tualité.

Il est im possible de parcourir la Macédoine sans en 
rapporter une im pression de m alaise, de m isère, 
d’insécurité. Les Occidentaux qui habiten t le pays 
sont vite blasés sur le fréquent re to u r de crim es dont 
ils sont rarem ent les tém oins directs et dans lesquels 
les responsabilités sont tou jours contestées. Il en va 
tout autrem ent du voyageur que les vo itures confor
tables de l’O rient-express tran sp o rten t sans tran si
tion de France en Macédoine : ses sensations, avivées 
par le contraste, n’ont pas eu le tem ps de s’ém ousser, 
et ses prem ières ém otions, pour être les m oins ra i- 
sonnées, n ’en sont pas forcém ent pour cela les moins 
raisonnables. A peine a-t-il pénétré en territo ire  tu rc  
qu’il aperçoit, se profilant su r la  m onotonie du 
paysage, la silhouette, correctem ent immobile, le 
fusil sur l ’épaule, d’une sentinelle tu rque ; tous les 
deux kilom ètres, un  petit karako l abrite un poste de 
soldats qui, avant le passage des trains, —  iis sont 
heureusem ent rares, —  inspectent le bon état de la 
vo ie; tous les tunnels, tous les viaducs, tous les 
ponts, sont gardés m ilitairem ent ; si un  rocher ou un 
coteau surplom be la ligne, il apparaît surm onté d’une 
sorte de chapiteau en paille dressé su r quatre perches, 
sous lequel s’abrite, droit su r ses jam bes, comme


